
* A B A C H , f. petite ville d’ Allemagne danslabafte 
Bavière, que quelques Auteurs donnent pour le château 
d’ Abaude. Long. 29. 40. lat. 48. y2.

A B A C O , f. m. Quelques anciens Auteurs fe fer
vent de ce m ot, pour dire Y A rith m étiqu e. Les Ita
liens s’en fervent auffi dans le m êm e fen s. Voyez Aba
que &  Arithmétique . [0]

* A B A C O A , f. is le  de l’ Amérique ieptentrionale, 
1’ une des Lucayes.

* A B A C O T , f. m. nom de l’ ancienne parure de 
tête des Rois d’ Angleterre; fa partie fupérieure for- 
m olt une double couronne. Voyez D ych e.

* A B A D A , f. m . c’eft, d it-on, un animal qui fe 
trouve lùr la cô té méridionale de Bengale, qui a deux 
cornes, 1’ une fur le front, 1’ autre fur la nuque du 
cou ; qui eft de la grofieur d’ un poulain de deux ans, 
& qui a la queue d’ un bœ uf, mais un peu moins lon
gue ; le crin & la tête d’ un cheval, mais le crin plus 
épais & plus rude, & la tête plus plate & plus courte; 
les piés du cerf, fendus, mais plus gros. On ajoute que 
de ces deux cornes, celle du front eft longue de trois 
ou quatre piés, mince de l’ épaiffeur de la jambe humai
ne vers la racine; qu’elle eft aiguë par la p oin te, & 
droite dans la jeuneflè de l’animal, mais qu’elle fe re
courbe en-devant; & que cellede lanuque du cou eftplus 
courte & plus plate. Les Negres le tuent pour lui enle
ver les cornes, qu’ils regardent com m e un fpécifique, 
non dans plufieurs maladies, ainfi qu’ on lit dans quel
ques auteurs, mais en général contre les venins & les 
poifons. Il y auroit de la témérité fur une pareille def- 
criptioa à douter que l ’ ahada ne foit un animal réel ; 
refte à favoir s’il en eft fait mention dans quelque Natu- 
ralifte moderne, inftruit & fidcle, ou fi par hafard tout 
ceci ne ferait appuyé que fur le témoignage de quelque 
voyageur. Voyez Vallifneri, tom. I I I . pag. 367.

* A B A D D O N , f. m . vient d’ abad, perte. C ’ eft 
le  nom que S, Jean donne dans l’ apocalypfe au roi dés 
fauterelles, à 1’ ange de 1’ abyfm e, à 1’ ange extermina
teur.

a B A D IR  ou A B A D D I R , fub. m . mot compofé 
de deux termes Phéniciens. Il lignifie pere magnifique, 
titre que les Carthaginois donnoient aux D ie u x  du pre
m ier ordre. En M ythologie, abadir eft le nom d’ une 
pierre que Cybelle ou O p s, fem me de Saturne, fit ava
ler dans des langes à fon mari, à la place de 1’ enfant 
dont elle étoit accouchée. Ce mot fe trouve corrompu 
dans les glofes d’ Ifidore, où on lit agadir la p is. Bar- 
thius le prenant; tel qu’il eft dans Ifidore, le rapporte ri
diculement à la langue Allem ande. Bochard a cherché 
dans la langue Phénicienne 1’ origine d ’ abadir, & croit 
avec vraillemblance qu’il lignifie une pierre ronde-, ce 
qui cadre avec la figure décrite par Dam afcius. Des an
ciens ont cru que cette pierre étoit le dieu Term e : d’au
tres prétendent que ce mot étoit jadis fynonyme à D ie u . 
[ £ ]

* A B A C U Z , f. m. pris adjeét. ce font les biens de 
ceux qui meurent fans laifler d’ héritiers, foit par tefta- 
m en t,.fo it par droit lignager, ou autrement, & dont la 
fuceflion pailbit, à ce que dit Ragueau, félon T  ancien
ne coûtume de P oitou , au bas jufticier de la feigneurie 
dans la quelle ils étoient d écéd és. {H )

A B A J O U R , f  m. nom  que les Architedes donnent 
à une efpece de fenêtre ou ouverture deftinée à éclairer 
tout étage foûterrain à l’ ufage des cuilines, offices, ca
ves , i f c .  O n les nomme communément des foüpiraux: 
elles reçoivent le jour d’ en-haut par le moyen de l’em - 
brafement de l’ appui qui eft en talus ou glacis, avec plus 
ou moins d’ inclinaifon, félon que l’ épaiflëur du mur le 
peut permettre : elles font le plus fouvent tenues moins 
hautes que larges. Leurs formes extérieures n’ ayant au
cun rapport aux proportions de l’ architedure, c ’eft dans 
ce feul genre de croifées qu’on peut s’en difpenier, quoi
que quelques Architedes ayent afFedé dans 1’ ordre atti- 
que de faire des croifées barlongues, à 1’ imitation des 
abajoues ; comme on peut le remarquer au château des 
Tuilleries du côté de la grande cour: mais cet exemple 
eft à éviter, n’ étant pas raifonnable d’ aft'eder-là une 
form e de croifée, pour ainfi dire confacréeaux foüpiraux 
dans les étages füpérieurs..

O n appelle auffi fenêtres en abajour, le grand vitrail 
d’ une ég life , d’ un grand fallon ou galerie, lorfqu’ on 
eft. obligé de pratiquer à cette croifée un glacis à la tra- 
verfe fupérieure ou inférieure de fon embrafure, pour 
raccorder l’ inégalité de hauteur qui peut fe rencontrer 
entre la décoration intérieure ou extérieure d’un édifice; 
tel qu’on le remarque aux invalides, au veftibule & à 
la galerie du château de C lagn y. (P )

6 A B  A
|  A B A I5 I R , f. m. Quelques Alchimiftes fe font fer vis. 

de ce m ot pour lignifier fpodium V . Spoimum . (M )
* A B A IS S E , f. f. c ’eft le nom que lesPâtiftiers don

nent a la pâte qu’ils ont étendue fous le rouleau, &dont. 
ils font enfuite le fond d’un p âté, d’une tou rte ,& autres 
pièces fem blables.

A B A IS S E ', adjeét. defeendu plus bas. Ce terme, 
fuivant N ic o d , a pour étym ologie (Usa. , bafe, fonde
ment .

Abaisse', en terme de B la fo n , fe dit du vol ou des 
ailes des aigles, lorfque le bout de leurs ailes eft en enfc- 
bas & vers la pointe de l’écu, ou qu’elles font pliées ; 
au lieu que leur fituation naturelle eft d’être ouvertes & 
déployées , de forte que les bouts tendent vers-les angles 
ou le chef de l’écu. Voyez Vol.

L e chevron, le pal, la bande, font auffi dits abaijfés, 
quand la pointe finit au cœur de Pécu ou au-delïbus. 
Voyez Chevron, Pal, ÇsV.

On dit auffi qu’une piece eft abaijfée, lorfqu’elîe eft 
au-deflous de fa fituation ordinaire. Ainfi les Comman
deurs de M alte qui ont des chefs dans leurs armoiries de 
fam ille, font obligés de les abailïer fous celui de la R e
ligion .

François de Boczoflel M ongontier, Chevalîèr de l’or
dre de Saint Jean de Jérufalem, commandeur de Saint 
Paul, maréchal de fon ordre, & depuis bailli de L y o n . 
D ’Or au chef échiqueté d’argent & d’azur de deux tires, 
abaiff I  fous un autre chef des armoiries de la Religion 
de Saint Jean de Jérufalem, de gueules à la croix d’ar
gent. ( V )

A B A IS S E M E N T , f. m. { des équations) en A lgè
bre , fe dit de la rédudion des équations au moindre de
gré dont elles foient fufceptibles. Ainfi l’ équation x i  *f- 
a x x ~  bx  qui paraît du 3e degré, fe réduit ou s’ abaifle 
à une équation du 2d degré x x  -J- a x  tz b , en divifant 
tous les termes par x . D e m êm e l’équation x *  4* a a x x  
~  a i , qui paroît du 4e degré, fe réduit au , en fai- 
fant x x ~  a z  ; car elle devient alors a a z z  *p a i z —a i ,  ou 
z z + a z ~  aa Voyez Degre', Equation, Rédu
ction ¿V.

Abaissement du P ô le .  Autant on fait de chemin 
en degrés de latitude, en allant du pôle vers l’ équateur, 
autant eft grand le nombre de degrés dont le pôle s’abaif- 
fe , parce qu’il devient continuellement plus proche de 
l ’horifon. Voyez Elévation A* P ô le .

Abaissement de l'horifon v ijib le , eft la quantité 
dont l’horifon vifible eft abaiifé.au-deiïous du plan hori- 
fontal qui touche la terre. Pour faire entendre en quoi 
conlifte cet abaiflemetit; foit C  le centre de la terre re- 
préfentée ( Fig. 1. Ge'og.) par le cercle ou globe B E M \  
Ayant tiré d’un point quelconque A ‘ élevé au-deffus de 
la furface du g lob e, les tangentes A B , A E , & la ligne 
A B C , il eft évident qu’un fpedateur, dont l’œil feroit 
placé au point A , verroit toute la portion B O  E  de la 
terre terminée par les points touchans B  E  ; de forte que 
le plan B E  eft proprement l’horifon du fpedateur placé 
en A . Voyez Horison.

Ce plan eft abailïé de la diftance 0  G , au-deflous du 
plan horifontal F O D , qui touche la terre en 0  ; &  ti la' 
diftance A O  eft aifez petite par rapport au rayon de la 
terre, la ligne 0  G  eft prelque égale à la ligne A O .  
D o n c , fi on a la diftance A O , ou l ’ élévation de l’œ il 
du fpedateur, évaluée en p iés, on trouvera facilement 
le finus verfe 0  G  de l’arc 0  E . Par exemple, foit A O  
=1 y p iés, le finus verfe O G  de l’ arc 0  E  fera donc de 
S piés, le finus total ou rayon de la terre étant de 
19000000 piés en nombres ronds: ainfi on trouvera que 
l ’ arc 0 £  eft d’environ deux minutes & demie ; par con- 
féquent l’arc B O E  fera de cinq minutes: & com m e un 
degré de la terre eft de i f  lieues, il s’enfuit que fila ter
re étoit parfaitement ronde & unie fans aucunes éminen
ces, un homme de taille ordinarie devrait découvrir à 
la diftance d’ environ deux lieues autour de lu i, ou une 
lieue à la ronde : à la hauteur de 20 p iés, l’œil devrait 
découvrir à 2 lieues à la ronde ; à la hauteur de 45 p iés,
3 lieues, & c .

Les montagnes font quelquefois que l’on découvre plus- 
loin ou plus près que les diftances précédentes . Parexem-- 
p le, la montagne N L  { Fig. 1. n5 2. Ge'og. ) placée en -  
tre / i  & le point E ,  fait que le fpedateur A  ne l’aurait 
voir la partie ATE; & au contraire la montagne P  (V , 
placée au-delà de B , fait que ce m êm e fpeétateur peut, 
voir les objets terreftres fitués au-delà dé B  , & placés; 
fur cette montagne au-deflùs- du rayon vifuel A B .

L ’ abaijfement d'une étoile fous !  horifon eft mefuré: 
par l’arc de cercle vertical, qui fe trouve au-deflous dé: 
l’horifon, entre cette étoile & l’horifon. Voyez Etoile , 
Vertical. (O )  A B -

A B  A


